
  

  
   

Parait le samedi pour

 

 

pl #l- B/C

MONTREAL, LE DIMANCHE, 5 AVRIL 1903.

 

Rédaction et Administration : 60 rue Saint-Gabriel
Telephone Bell: Main 2725

ABONNEMENTS 2 CANADA ET ETATS-UNIS : 1 AN, 81.00 ;° EN VILLE, PAR LA POSTE: Ÿ AN. $1.00 ;
MOIS. 50 c.
MOIS, 50 C.

la campagne et le dimanche pour la ville
 

LA CROIX

Pay ce signe tn vaineras!. |

Le lendemain de l'apparition miracu-
leuse, le grand Constantin arborait à la

tête de ses armées le Labarum. Et pro-

dige! avec des troupes ciny fois inférieures,
il renverse Maxence, il entre dans Rome.

et les autels des faux dieux sont renver-

sés, et le vieil empire avec ses institu-

tions paiennes, ses mwurs dépravées, son

despotisme écrnsant, disparait peu à peu

pourfaire pluce nu ChRisTet à sa divine
loi.

Quelle merveilleuse puissance que cell:
de ln croix! C'est pourquoi nous n'avon-
pas hésité à nous mettre sous son égide.
Elle sera notre force et notre espérance.

——

La mauvaise presse à fait parmi nous,

dans ces dernières années, des progrès imn-

menses. le flot montant de l’impiété en
France a malheureusement jeté sur nos
bords quelques épaves de Paris, toutes
contaminées.

Lu haine du Christ et de sa divine reli-

gionunimeces hommes. Ils se disent eatho-

Qiques-Usproclumient hautement lour ros
pect envers l'autorité religieuse. À les en-

tendre. rien n'est beau, rien n'est grand

comme l'Église, et il ne se passe pas de se-

maine sans qu'ils attaquent cette même

Église dansses institutions, dan: ses chefs,

dans son clergé et dans ses fidèles

L'hypocrisie pharisuque est leur arme

favorite. Quelquefois ils attaqueront de

front, mais c'est l'exception. Tls savent

que le Canadien est hon catholique ot ils

W’osent encore se montrer tels qu'ils sont.

Pre-

hons garde que bientôt de nouvelles re-

C’est un ennemi duns nos murs.

erues nie jui viennent en aide et nous en-

lèvent nos pusitions fortes.
Nous avons aussi à déplorer l'indiffé-

rence, les écarts, «à quelquefois l'impiété

sinon l’immoralité de la plupart de nus

journalistes À de rares

exceptions pres, nous n'avons pas de

journaux vraiment catholiques.

canadiens.

—0

Fils de l'Eglise et aimant cette bonne

Mare de tout notre être, nous voudrions

par In Croix ln dédommager quelque

peu de tant de défections. Et pour cela

nous demandons au ciel de bénir notre

œuvre, et à tous ceux qui peuvent le

faire de travailler à sa propagatio..
Aux Jettrés, les colonnes de

journal sont ouvertes pourfaire ie bon

combat. Ici, ils auront leurs coudées

franches pour traiter les hommes et les

choses à leur mérite.

A l’œuvre donc ! et que In Croix soit

le‘point de ralliement de tous les hom-
mes'dé cœur.

notre

—

Il est probable que les grands jour-
maux, nos confrères, ne portent guère
de/Tious. On fera tout son possible pour
“Hum tepir dans Pombre. Nous prions nos
amis dene pas se laisser prendre À cette
tactique. Qu’on travaille et ln Croix
fera son chemin, Elle ira semor partout
le bon grain qui, fécondé par la grâce de4 PAGE =, .iow, ira ses fruits,

f La Dingorion.
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LE VOEU DU POETE

EST EXAUCÉ
Ah! bientot puis-ion--nons, ddrapeau de nos pères,

Voir tous les Canadiens unis commo des fréres,

Comme au jourdn combat se serrer pres do tol !
Puisse des souvenirs ln tradition sainte,

En régnant dans leur cœur, garder de toute nt-

 

Et leur langue et leur foi ! [teinte

Le vœu du potte est exaucé. Le dra-

peau de Carillon, traversé de In croix

blanche avec l'emblème du Sacré Cœur

au centre, est maintenant notre drapeau

national.
+

La France, avant de repasser les mers,

à laissé un souvenir à nos ancètres:c’est le

glorieux étendurd de Carillon, qui devait

nous rappeler notre langue ct notre foi.

Il faisait pour ainsi dire partie de notre

héritage. Mais si nous avons conservé

notre foi et nutre langue, nous nvons, je

ne sais par quel oubli impardonnable, mis

de côté notre drapeau pour en arborer un

  

 
autre à sa place. C'était aussi un drapeau

de lu France, mais de la France révolu-

tionnaire dont In Providence à su nous

séparer à temps afin que le mal qui la

minait ne nous atteignit pas.

Réparation et honneur donc au drapeau

de Carillon et reprenons nus droits à l’hé-

ritage sucré qui u été légué à nos pères.

Mais il ne faut pus perdre de vue ln

vraie signification du drapeau. S'il nous

rappelle nos gloires nationales, il duit

aussi faire tourner nos regards vers les

belles choses du ciel.

Les étendards, après tout, n’ont-ils pas

toujours été regardés, jadis, comme des

signes religieux propres à attirer sur les

armées et surles peuples ln protection de

Dieu. Les païens mêmes se faisaient un

devoir d’implorer ln divinité par leurs

drapeaux. Les aigles romaines n'étaient-

elles pas des symboles de lu confiance au

dieu Jupiter auquel l'aigle était consacré ?

Un drapeau doit done être national et
religieux.

Surle drapeau de Carillon, il y avait,

d’un côté, l'image de la Vierge, et de l’au-

tre les armes de ln maison de France.

A une réunion du + Comité du Dra-

peau ” de Québre, tenue il y à quelques

jours, et a laquelle ussistaient des mem-

bres influents de la Société saint-Jean-

Baptiste, il a été

placer la Vierge et les armes
décidé de rem-

fran-
çaises pur le SACRÉ-CŒUR : le SACRÉ-

Cœur veut

pect des hommes, qui a demandé tout
spécialement,

qui être aimé et res-

révélation à la
Bienheureuse Marguerite-Marie, de met-

par

tro sa divine image sur les étendards de

la France.

Béni le peuple qui va au devant des

désirs do son Dieu ! TI fera de grandes

choses et il sera invincible, parce que le
CiirisTest avec lui.

Et maintenant, * l'ombre de ce dru-

peau plein de souvenirs, nous n’oublierons
plus

los temps glorieux
Où souls, abandonnés parla France leur mure,

Nos afoux défondnient son nom victorieux

Et voyaient dovant eux fuir l'armée étrangère,

PatrriorE.

 

 

UN SIGNE DE VICTOIRE
La Croix ! Est-ce la un nom de guerre

ou un nom de paix? Pour sûr, c'est

avant tout un nom de paix et d’amour;

mais c’est aussi un nom de combat et

de victoire.”
La lutte pour ln vie est parfois chose

terrible et désustreuse. Trop de gens

s’en vont le nez au vent, air affairé, lu

front chargé de soucis, qui ne voient pas

ôù ils vont ni beaucoup ce qu'ils font.

Depuis des milliers d’années, l'huma-

nité marche toujours, les générations se

 Bussent les unes les autres, comme ces
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flots du large qui viennent, si puissants,

sebriser surles rochers des vieilles fa-

laises,

A mesure que vous vieillissez, vous

sentez mieux que la poussée du temps
est rapide et que la mort est fatale.

Demain, je me coucherai dans une

tombe, et lo monde continuera de vivre ;

il m'oubliern bientôt, après m’uvoir as-

sez maltraité, en attendant qu’à votre

tour il vous maltraite et vous oublie.

Bref, ! incontestablement, le monde

Pemportéra sur chaoun d'entre nous.
Triste, mais vrai ! Où est la victoire qui
Pemportyra jamaissur la mêrt et sur-le

monde ? ;

—
—
r
—
—
—
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Quelque part dans une de ses épitres,

l’apôtre saint Jean a donné à cette ques-

tion bien humaine la réponse du ciel:

“ Tout homme, qui est vraiment venu

de Dicu et qui lui demeure fidèle, l’em-

portera sur le monde ; et ln victoire par

laquelle il triomphern ainsi, c'est sa foi ;

car quel est celui qui pout l'emporter sur

le monde si ce n’est l’homme qui croit

que Jésus est le Fils de Dieu (1). ”

Mais lufoi, ob est ss marque et son

signe ? Où est-il le signe qui me rappelle
les triomphes du Cunisr sur l’er£ux-et sur
le monde ? Où est-il lesigne qui me parle
 

“ ()ATI Ép. de saint Joan, chap. V, v. 4.

 

de la grâce ot de ln rédemption ? Où est-
il le signe que nes ancêtres, les chrétiens
de tous les temps et spécialement les
chrétiens fils de mu race, ont honoré et
vénéré commele signe de la victoire du
CHRIST et de ses disciples !

Liu marque et le signe de la foi, c'est
In Croix ©

Si je voulais faire un sermon, J'aurais
lu un sujet excellent, points.
La CHOIX c'est un signe de victoire pour

en trois

le Christ, pour les chrétiens, spéciale-
ment pour les Canadiens-français. Mais
Je ne\veux pas faire de sermon.
luisse

Je
les deux premiers points dans

l'ombre,

Que la Croix soit le dernier mot de ln
vie de JESUS of que ce mot suit une vie-
toire, pas un chrétien qui ne le sache
très bien.

Que

ment

la Croix ait l’instru-
lequel et surle-

quel le peuple chrétien l'a jadis emporté
contre le

Été aussi

merveilleux par

vieux monde romain, c'est en-
core connu des croyants.
Que les fils des croisés n'aient pas à

fuiblir de Voltaire, tout
La Croix est en quelque

manière entrée dans les mœurs chrétien-

devant ceux

cela est admis.

nes et civilisées, si bien, que les per-
sécuteurs de moines et de nonnes atta-
chent encore de nos jours, à ln poitrine
de ceux qu’ils veulent honorer, des croix
les croix de la légion d'honneur!

Done cest admis de tous, la Croix
c'est le signe de ln victoire du Crust sur
le monde, la Croix c'est le signe de lu
victoire des chrétiens sur le monde.

Pa

Je voudrais ajouter que In Croix fut
aussi le signe de notre victoire À nous,
Canadiens-français, sur le monde qui a
voulu parfois nous étouffer.

Dans l'histoire de notre jeune pays.
au-dessus de la charrue qui svmbolise le
noble labeur de nos défricheurs et de
nos chers Achitante, nu-dessus du livre

droits et de

ment défendus

de nos ntos lois, si vaillam-

por nos orateurs et nos
hommes d'état, au-dessus de l'épée bri)
lante que tenait haut et ferme lu moin
de nos soldats et de nos capitaines d’au-
trefuis, il faut apercevoir la Croix de
JEsvs qui fut la Croix de nos pères.

C'est une pensée de foi qui a conduit
vers nus immenses régions les fils de la
race française. D'autres ont pu avoir
des visées plus pratiques, nous, nous
sommes en droit de nous récinmer d’une
lignée d’apôtres!

Avant de faire voile vers le mysté-

rieux inconnu, Jacques Cartier allu s’age-
nouiller, dans Ja cathédrale de Saint-Malo,

devant un évêque et aux pieds d’une
croix.

Ce que voulsit Champlain de la colo-

nie qu’il jetait sur le rocher de Québec,

c'était une pépinière d’apôtres.

Aux flanes du Mont-Royal, Maison:

neuve greffait aussi une colonie d'abord

chrétienne, puisqu'il la placait sous la

garde de la mère de JÉsUs et In nommait

Ville-Marie. .

Tous nos hérus ont été des chrétiens
sincères quandils n’étaient pas des apô-
tres.

Partout sur les rives de nos fleuves et
aux pieds de nos montagnes, a côté du
drapeau de lu France, on pladtäit, on

ancrait au sol lu Croix du Cris !
Et quand les hnsards de ln guerre et

les caprices de lu. politique nous eurent

céllés à la protestante angleterre,qu pq le
drapeau aux fleurs de lys eut retétiyes
les mers, la Croix du Christ nous .

  
   Clest ce qui nous sauya. O leg prêtres -

‘Festèreüt-aveo le peuple;sileSéprtiquèrent
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à présenter ln CROIX A ses adorations, À
lui prêcher les vertus de la Croix. C’est

à cela que,nous avons dû d'être un peu-

ple moral et pur; capable de donnerdes
hommes de cœur et des mères de famille
incomparables !

Ah! Qu'on ne s'étonne pus de nous

voir, aux jours des fêtes patriotiques,

faire large ct belle la place au signe vain-

queur de ln Croix. Pour s’étonner il

faut être débarqué d’hier sur nos rives et
avoir apporté de là-bas une mentalité et

un état dime qui ne sont pus les nôtres.

Pour nous trouver trop chrétiens et

arriérés, il faut ignorer notre histoire !

La CROIX, pour nous, c’est un signe dé
victoire.

L'abbé EL1-J. AUCLAIR,ptre.

Sherbrooke, mars 1903.

L'EGLISE ET LE TRAVAIL

LA CONCEPTION CHRÉTIENNE DU TRAVAIL

Rien n’est plus méconnu peut-être, à
l'heure présente, que In grandeur origi-
nelle de l'homme. De prétendus philoso-
phes. à coup d'arguments qu'ils disent
‘ scientifiques ”, tâchent à nous ravaler
au rang, sinon au-dessous, des animaux.
Leurs assertions, pour grossières qu'elles
soient, n'en ont pas moins pénétré jusque
dans les masses populaires.
Aux insolents propos de ces calomnia-

teurs de l'humaine nature plusieurs ré-
bises peuvent être faites, assurément.

Nous n’en voulons mettre qu’une en lu-
mière, à savoir que, seul parmi les ani-
maux, l'homme, véritablement et dans le
seusplein du mot, travaille.
Tous les animaux, guidés parl'instinct,

pourvoient aux nécessités de leur existen-
ce et, de cette munière, ils travaillent.
Ceux-là que nous appelons domestiques,
deviennent, pour ainsi parler, sons notre
main, des machines vivantes : ils portent
des fardeaux ou ils les traînent et, de ln
sorte, facilitent singulièrement nctre la-
beur. Mais pas un ne fait ce que fait
l’homme. La pensée humaine conçoit
des plans dont elle confie l'exécution à lu
main. La science guide l'industrie ; je
prends des objets qui, à l'état brut, n'ont
aucune utilité et je les transforme en oh-
jets utiles. Les connitissances acquises, je
m'en sers pour de nouvenux progrès. Ce
que je possède en abondance, je l'échange
contre ce que je n'ai pas. Sans doute
l'oiseau, lui aussi. travaille. L'oiseau fait
son nid ; mais il le fait, après plus de six
mille ans, comme au premierjour; rien
de plus ni de mieux. L'abeille d’aujour-
d’hui construit des rayons comme l'abeil-
le.d'hier, comme la première abeille : rien
de plus ni de mieux. L'oisenu et l'abeille
font leur nid et leur rayon en quelque
sorte aveuglement. & peu prés comme la
plante, aveugle elle aussi, pousse sa fleur
et son fruit. L'animal est incapable des
opérations intellectuelles qui créent ln
science. L'animal a bien la connaissan-
ce, mais il n'a pas-la raison. L'homme a
la raison. Donnez-lui quelques flocons de
laine, un peu de duvet. Par une série d’o-
pérations ingénieuses il en fera une étoffe,
un vêtement. Voyez-le brisant unrocher.
Voyez-le taillant la pierre. Il en bâtit des
palais, des cathédrales. Ce morceau de
métal, il va l’assouplir en ressorts éton-
nants pour d'admirables machines. Les
éléments eux-mêmes, depuis le feu que,
seul, il sait allumer, jusqu’à Pétincelle
électrique, deviennent, comme les ani-
Maux, ses serviteurs. Sur des rails étroits,
il lanceÀ travers l'espace des wagons ra-
pides. Sur une plancheà laquelle il atta-
che un bout de toile ou la vapeur qu'il
dirige à son gré, le voilà qui fend les
mers. Au moyen d'un fil, il transmet,
d’un hémisphère à l'autre. sa pensée, sa
parole. son cœur. Tous les êtres, en un
mot, inanimés ou vivants, subissent ls
souveraineté de son intelligence,
L'humanité travaille. Les oisifs ne sont

ici-bas que des exceptions, relativement
u nombreuses. arcourez le globe.
artout vous verrez des mœurs et des

coutumes différentes, sans doute ; mais,
rtout aussi, vous constaterez que le

ras de l’homme est au service de son
intelligence; partout vous rencontrerezle
travail.
Vous-mémes, lecteurs, qu'avez vous

fait aujourd’hui ? Que faisiez-vous hier?
Que ferez-vous demain ? Vous avez tra-
vaillé et vous travaillerez. Ne vous en
plaignez pas. C’est parce que vous êtes
travailleurs que vous êtes hommes. Mais,

ur retirerde vos labeurs tous les bien-
Fits qu’ils contiennent, il faut en quelque
sôrte connaître l’histoire du travail. Nous
Allons en rappeler tout d'abord l'origine.

—0—

Au commencement, alors que le pre-
mier homme était juste et pur, la loi du
travail lui fut imposée.
Lignorance oula mauvaise foi, & la

suite de Proudhon qui condamne en des
pages blasphématoires la théorie chré-
tienne et sociale du travail, s'en vont ré-
pétant que lu religion a maudit le travail
et elles ont l'audace de préciser en affir-
mant que le texte même de la malédiction
se trouve À Ia première page de In Bible.
Luvérité, c’est qu’à la première page de

la Bible, la loidu travail est solennelle-
ment proclamée. On y voit que le travail
est le devoir essentiel et primordial de
l’homme.
Que dit Dieu, en effet, & nos premiers
rents ? Dieu, après les avoir créés, les
nit et il leur dit : .
 Croissez et multipliez-vous. Romplis-

sez la terre et vous Vassujettissez.....”
Mais comment dompter la terre et se l'as-
sujettir ? Comment faire sortir de ses en-
trailles tous les trésors qu’elle renferme,
les métaux par exemple ct les fruits?
sinon parle travail,
Tournez la page et lisez encore :
 Diau placa l'homme dansle paradis
délices pour-lé travailler ot le garder. ”

acts
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Voilà bien le travail avant la chute. Le
travail on soi n'est done pas un châti-
ment. C’est l'évolution normale des puis-
sances de l’homme.

* O Diou, dira plus turd le Sage dans les
divines écritures, par votre sagesse vous
avez établi lhounnne pour qu’il dominât lu
créature, votre ouvrage, pour qu’il dispo-
sit le globe terrestre dans l'équité et la
justice.”
Quel bein commentaire de ln Genèse!

Après le travail individuel, le travail so-
cial : In disposition du globe dans l’équité
et In justice,
Au lendemain de In prévarication, c'est

encore le travail, et la Bible se sert exac-
tement duimême mot: *“Le Seigneur
Dieufit sortir l’homme du paradis de dé-
lices, pour qu'il sen alla travailler ln
terre.’
Quelle est donc ln différence entre le

travail de l’homme innocent et le travail
de l’homme coupable?

C'est qu'avant le péché, le travail était
facile et doux, moins une fatigue qu'un
repos, et, suivant le mot charmant de
saint Augustin, le libre épanouissement
d’une volonté joyeuse : exhilaritio volun-
tatis.
Depuis le pâché, le travail est une lutte

perpétuelle contre l'obstacle, contre ln
terre maudite à cause de lu prévarication
d'Adam, contre les ronces et les épines,
un rude labeur, et voilà le châtiment.
C’est. à la sueur de son front que l'homme
arrachera du sol le pain. Toute sa vieil
lui faudra lutter pour dompter non pas
seulement ln terre, mais les éléments en
révolte, et pour conquérir des vérités ou
des vertus suns lesquelles ilne verra ja-
mais Dieu. Est-ce vrai, oui où non ? Dieu
s’est conduit vis-à-vis du_ premier homme
pour le ramener au bien, comme la jus.
tice humaine vis-à-vis des grands crimi-
nels: il Pa condamné aux travaux for-
eds, et, dans sa personne, tous les hom-
mes. La loi pénitentinire du travail est
universelle.
Le peuple de Dieu ne s'est point sous-

trait à cette loi inéluctable, Israël savait
que‘l’hommenait pourtravailler comme
l'oiseau pour voler, ” et Israël travaillait.
© C’étuient des mains libres et même des
mains royales qui accomplissaient en Pa-
lestine les rudes travaux de ln campagne.
Gédéon battait lui-même son blé: Snûl,
déjà roi, Inhourait son champ; et David,
sur le front de qui passait le souffle pro-
phétique, retournait à son troupeau après
avoir charmmé par ses accords In tristesse
de Snül ”.
Même aux jours de lu décadence isrné-

lite, Ces antiques traditions n'avaient pas
éri. ** Le travail pénible et le labourage,

institués par le Tres-Haut ”, étaient tou-
jours en honneuret les lettrés eux-mêmes
ne rougissuient pas d'exercer les arts ma-
nuels. Le prophèteinspiré qui a écrit les
psaumnes, à composé le chant du travail.
En voici quelques strophes:

‘* Heureux ceux qui craignent le Sei-
gneur et qui marchent dans ses voies !

‘*Parce que vous mangez le fruit du tra-
vail de vos mains, vous êtes heureux et
vous le serez encore à l'avenir. :

* Votre femme sera dans l’intérieur de
votre maison, comme la vigne qui porte
beaucoup de fruits.

** Vos enfants se grouperont autour de
votre table comme les jeunes rejetons de
l'olivier.

“ Ainsi_ sera bind celui qui eraint le
Seigneur”. <
De l'histoire du travail, tel est en subs-

tance, ami lecteur, le premier chapitre.
T1 faut travailler. Dieua voulu le travail.
La loi du travail est une-loi de Dieu.

JEAN VAUDON.

POUR RIRE

Excellent ménage:
— Oui, les Hunter, aussitôt après leur

mariage, ont fait un arrangement... Ils
ont convenu que chnque fois que l’un
d'eux se fAcherait. se mettrait en colère,

l’autre garderait le silence.
— Ça leur a réussi?
— Oui.il y a vingt ans que le mari ne

dit pas un mot!......

Deux membres de la Société protectrice
des animaux causent dars un coin du sn-
lon.
— Jugez de mon chagrin : nous allions

à New-York mon chienet moi. Or, à peine
à la sortie du port, Ia pauvre bête ressen-
tit l'affreux mal de mer. Frictions, cor-

diaux, citron, rien n’y fit. Alors...

— Alors?
— Je l'ai jeté par-dessus bord.

Unevieille bonne femmie un peu sourde,
blessée pendant un cyclone et soignée à
l'hôpital, demandeà l'infimnière quelle ti-
sane onlui fait boire.

—De la bourrache et du chiendent.

—Mercil je sors d'en prendre, de In hour-
rasqueet du chien d'temps !

Un pauvre diable se plaint de vives
douleurs internes, résultant d'une chute
qu’il vient de faire.
— Est-ce près de la colonne vertébrale

que vous voùs êtes blessé ?
— Non, docteur, c'est près de Ix colonne

Vendôme.

Les privilèges de l'amitié:

Sur le boulevæud, Guy, pressé, écrase

en passant l’orteil de Gontran.
— Oh! mille pardous, fait-il.
— De rien, de vien, gémit poliment

Gontran.

Et, tout à coup, reconnaissant Guy :
— Comment, c'est toi, espèce d’idiot,

tu ne peux donc pus regarder.où tu poses
tes pieds’!

Un proverbe danois:
: — On est myope pour ses défauts, et _presbytepour les défauts desautres.

in
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DEM...
— Donnez-moi votre bras...
Et le vieux Gluot tira de dessous les

draps moites, une main aux doigts courts
et droits, usés par la terre, une main
brûlée de soleil, coutournée en tous sens
de, glusses veines noires, ombrées de
poils fauves.
— Hein, monsieur le docteur, qui voit

ses veines, y voit ses peines. J'ai t’y dû
en avoir, à c’t'heure, des peines ?.... pas
vrai?....
Mais le médecin ne répond pas. Sa

montre d’une main, le bras du malade
dans l’autre, il compte les pulsations:
* .... Diable ! fait-il à la fin .... Votre
langue?”
Et le moribond exhibe une langue...

une langue à faire pâlir In palette d’un
peintre impressionniste de la rue Lepic.

** Diable !...” répète une seconde fois
le docteur.
Et les deux mains derrière le dos, il

examine une minute ce corps cassé en
deux à force de fouiller le sol, et jeté là,
tout cmpoisonné de maladie, avec des
préoccupations de veaux, de blé, d'avoi-
ue!cet homme qui voudrait, et qui ne
peut plus. ... et que la mort attend, im-
patiente déjà, prête à river autour de sa
gorge amaigrie l’étau de ses doigts osseux.
— Vous allez lui donner pour vingt

sous d'huile de ricin dans un bouillon
chaud, le plus têt possible. Faut atteler
tout de suite...
— Mais le cheval est à la charrue.
—Tant pis, vous le mettrez à la voiture :

ce soir deux cachets de quinine...…..
— De?.. ..
— Vous prévceupez pas... c'est écrit.

Vous ferez ensuite le reste ; le pharma-
cien vous expliquera,
— Enfin, fait le paysan en se mettant

assis, avec un craquement lamentable de
sommier, je suis t'y flambé, oui ou
non...”

-— Non.
—- Mais je peux le devenir ?
— Oui, si vous ne m'obéissez pas abso-

lument.

*
La

Et commele docteur ouvrait in porte à
claire-voie sur Ia route, il dit à Lu femme:
“Et puis, c'est pas le tout. .... faut ap-
peler M. le curé... il est perdu, votre
homme.....
— Eh ben..... je m'en doutions, quand

je l'ai vu, ce matin, cracher sur sa bolée
de marc. Mais alors, ajoute-t-elle avec
un éclair dans ses petits yeux bridés, tout
pleins de laurmes..... lepharmacien?.....
pas la peine ?.....
Le docteur est déjà dans sa voiture :

et, tout en démélant ses guides: ** Vous
allez porter mon ordonnance chez le
pharmacien, et tout de suite! Vous en-
tendez.. ?”
Et la vieille regarde s'éloigner le en-

briolet dans la poussière du chemin ; puis
elle rentra en essayant sa figure tannée,
du coin de son tablier.
Mais toute la basse-cour a profité de

son absence etdeln porte entr’ouverte.
Toutes les poules, aubliées. négligées, à
cause de la maladie, se sont avancées eu
tirailleurs surla terre battue de In chau-
mière, cherchant résolument In pâtée qui
ne vient plus; iln'ya pas jusqu'à Co-
quard, un mauvais petit coq anglais, le
favori de Gluot, qui a sauté sur la tringle
dulit, et fait entendre un cucurier d'in-
dignation!.....

St cela fend le cœur du paysan. ll n'y
a pus huit jours qu’il est couché, et tout
va déjà à lt débandade.,
— Comment te trouves-tu, maintenant,

interroge In vieille ?
Gluot, d’un air fermé, se retourne sur

le côté... ‘* Soigne ben les poules, et puis
le viau..... et puis la vache... Jde te
demande que ça! ”

Mais quand on lui parla du curé, ce fut
autre chose. Gluot, suffoqué, ramena
vivement son bonnet de coton surle de-
vant de sntdte: * Le curd... ? et pour-
quoi faire... ?”
Ce n’était pas qu'il fât mal avec lui: on

faisait même à l’occasion un brin de cau-
sette ensemble. Il n'y avait pas plus d'un
mois que, le rencontrant en train de
bîinerses vignes, M. le curélui parlait, et

— Et comment que ça va, père Gluot ?
— Pas fort, Monsieur le curé, avait-il

répondu en redressant le plus qu'il pou-
vait si taille cassée en deux.
Et M. le Curé lui avait fait un petit

sermon : fallait venir à la messe, failnit
ns croire que la terre c’était tout : fnillait
ever uelguefois les yeux vers leciel.

._… C’est ça, pour que je tombions
sur le dos...

Enfin, tout s'était bien passé... Mais
delà, à venir le voir dans son lit. .... sa-
risti! alors c'était fini..... quoi! autant
ui dire tout de suite...
— Et puis faut te confesser, insistait la

vieille!.....
— Pourquoi me confesser ?
-— Pour te purgerl'âme avec le corps.
— Et Gluot se retourne du côté du mur,

en répondant : ‘* Je verrons demain. ”

Le lendemain, Gluot est plus mal.
Le grand Mathieu, le fermier d'en haut.

est descendu le voir. Mathieuest l'orncie
du pays: intelligent et découplé, il pos-
sède In terre, lui; mais In terre ne le pos-
sède pad; c'est pourtant le cultivateur
passionné et fler de son métier, le pre-
mier du monde! Et quand il va en ville
sur sa jument bal-brun, les officiers eux-
mêmes se retournent, et en voyant le
rude cavalier, tout doré de soleil sous gon
large chapeau, îls disent : ** Cristf, le bows:
gars!”

Ils pourraient ajouter: * Le fameux
chrétien!” car il est plus benu eacore à
l'intérieur qu’à l'extérieur.
Ln vieille l’a fait venir pour décidur-

Gluot, presque i I'ngonie, of qui n'a plus
que ce mot à In houche : * demain ! de-
main!"
~ Demin? dit Mathieu de + voix

graves qui donc est sûr d'être.en vie de-
main?.....
—8i..... demain. !
— Et pourquoi pas aujourd'hui F
— Demain C

Alors, sentant l'imminence du danger,

voyant ’accourir In mort de toutes les ex-

trémités de l'être, les supplications de
chacun se font plus pressantes, plus sup
sinntes devant l'éternité horrible, don
es bords semblent être W..... tout
près... . .

— Attendez !.... fait le Mathieu,
»

> »

Et dix minutes après, il ramennit, au
and galop, le vieux curé en voiture, ce

fo jetait presque dans le chambre, d'oi
tout le monde sortit nussitôt.

* Demain... murmure
moribond. ” ow
Mais le curé ne l'entend pas, il s'appro-

che; et fuisant passer dans sa voix, dans
sus yeux, dans ses gestes, lu grande pitié

des choses qui est nu fond du ca-ur de tout
prêtre ici-bas : .

Eh bien, mon vieux père Gluot.....
le bon Dieu, c'est le premier de tous les

médecins, et on va te mettre de son côté,
n'est-ce pas?” .
Mais le paysan se terrant dans le coin

du lit, ramenant ses draps comme un
bouclier, et fixant le prêtre du regard dur

d'avance le

de ses deux enfoneés : ‘*..... Dem...
dem...” .

Puis subitement il se renverse, et finit
In seconde syllabe du mot... dans l’é-
ernité,

PIERRE L'ERMITE,

UN NOUVEAULIVRE
ARTICLES ET ETUDES

Nous voulons parler des Articles ef
“frdes par l'abbé Elie-J. Auclair, S. T.
D. et J. C. D., un magnifique volume de

300 pages qui sera mis en vente sous pew,
La renommée littéraire de Fanteur

quoique jeune encore, est déjà faite, Arfi-
cles et Ftudez devrait être dans toutes

les bibliothèques paroissiales, et les mai-
sons d'éducation devraient rivaliser d'ar-
deur pour le donner en récompense au

mérite.
Mais laissons parler l'auteur ot

plutôt Lu préface de son œuvre:

POURQUOI

 

lisons

PAS?

Lorsque, l'autre jour, un ami, probu
blement trop bienveillant, me suggéra de
mettre en volume les Articles ef Etudes
que jai naguère écrits pour différents
périodiques, je restai songeur,
À quoi bon, pensai-je, un nouveau li-

vre? Est-ce que par hasard je m'en vais
prétendre qu’il n’y en a pas assez de ces
pauvres bouquins qui sont destinés à dor-
mir, dans la poussière et dans l'oubli, au
fond des avrière-houtiques, chez Granger.
chez Beauchemin ou ailleurs?
Et pourtant, mon ami, lui, soutenait

queles bons livres ne sont pas assez com-
muns. [1 protestait qu'on en voit trop,
hélas! aux vitrines de certains bouti-
quiers et surles tablettes de certaines li-
brairies suspectes, qui, par leurs titres
seuls et par leurs gravures, allument déjà
dans les yeux des passants imprudents de
tristes convoitises.
avait raison.
Mais de ce qu’il faille, en nos temps, se

servir dela presse et des livres pour le
bien—puisque d'autre part ils font tant
de mall—et tâcherd'opposerles bons volu-
Mes AUX Mauvais qui: nous arrivent de
partout, ilne s'ensuit pas rigoureuse-
ment. .....
Après tout, pourquoi pas ¥
Pourquoi ne pas apporter ma modeste

pierre au mur protecteur, fait de bon nes
et honnêtes lettres, qu'il conviendrait de
construire, quelque part autour de nos
villes et de nos villages, afin d'arrêter ou
mieux de détournerdetêtes qui nous sont
chères les flots envahissants de la tnnu-
vaise presse? Pourquoi se figer toujours
dans Pinaction ?
De l’aveude tons, la presse, c'est-à-dire,

le journal et le livre, sont de nos jours les
guides de l'opinion. C’est devenu banal de
je répéter. Sans prétendre à vouloir révo-
lutionner le monde,
son modeste coup
gniement!
Pourquoi pas #
Qui snit si quelques bonnes pensées,

qu'on pourra recueillir ça et là dans tel
article ou dans telle étude, sous une for-
me plus plaisante ou plus sérieuse, ne
fera pas quelque bien à celui qui se don-
nera la peine de me lire? saint Paul
n’affirme-t-il pas quelque part (I Cor. 1,
27) que Dieu, souvent, choisit des instru-
ments infirmes pourfaire les œuvres de
su droite?

Et sans doute, il

on peut y aller de
d'épaule!” Allons-y

Aureste, je ne me suis pus mis en frais
d'imagination pour établir un ordre ri-
goureux entre tous ces Articles ct Elrudes
toinbés de mn plume, depuis tantôt trois
ans, aujour le jour, et au petit bonheur
des circonstances.
Tout au plus, j'ai cherché à les coordon-

nor selonle sérieux de In pensée et de In
forme, procédant, autant que faire se
ouvait, du plaisant au sévère. Quant à
ordre chronologique, je mesuis réservé

d'indiquer, pour'chaque écrit, In date à
laquelleil fut d'ahord_ publié ninsi que le
nom de la Revue qui lui fit l'honneur de
le mettre au jour.

0e

Et maintenant va, mon pauvre livre, si
cela t'est possible, porter quelque part un
peu de bon grain ! Que si ton allure paraît
trop légère à celui-ci ou trop sérieuse à
celui-là, ne te froisse pus, et peut-être
Inisse-toi froisser. Tu n’y peux rien | Beau
ou laid, intéressant ou ennuyeux, tu exis-
Les toujours ! c'est quelque chose,

Et pourquoi d’ailleurs. Dien aidant, ne
ferais-tu pas quelque bien!
Oui, pourquoi pas?

 

Fable express :
Un'long tamnbour-mnjor pressé par In

{famine
Dinait d'une simple sardine.
Et s'en régalait fort, ma foi.

Morale

Dn a souvent hesoin d'un plus petitque
soi. 

 

UIREANDE ET. SES MAITRES
——

L'avonir paraft sourire aux flls de la

verte Evin. Depuis tant d'années que ©
peuple subit lu loi dure de son maître, si
le soleil pouvait se lever un peu plus ru-
dieux pourini, le monde entier s’en ré-
jouirait.

Le gouvernement anglnis vient de pré-
senter au parlement un nouveau projet
deloi sur l’Irlande. T1 veut tenter d'apai-

ser le conflit tragique qui, depuis trois
siècles, ruet Aux prises le peuple d'Irlande

et ses maîtres anglais. On sait que ce

conflit, après avoir parfois secoué jusque
dans ses fondations l'empire britannique,
est aujourd'hui encore nussi réel, aussi

profond qua jadis, quelque moins mena-

want en apparence. Comme au temnpsoù

les habitants d’Erin accueillaient en libé-
rateurs les soldats de Hoche, où Henry
Grattan, puis le grand O'Connell faisaient

retentir des éclats de leurs voix puissan-
tes le parlement de Westminster, où Par.
nell enfin jouait si sousent à la chambre
des communes le rôle d'arbitre entre Jos
partis anglais, li question irlandaise est
toujours non résolue, et [a haine des Ir-
landais pour l'Angleterre non apaisée.
Malgré les lois agraires de Gladstone,

la création de commissions judiciaires
chargées de limiter les prétentions des
propriétaires et de réduire les fermages,
lu lutte se poursuit âApre et sans fin entre
les malheureux tenanciers et les agents
des ‘“landlords”. Les procédés des mai-
tres du n'ont. pas changé depuis
trente ans; comme au temps de In Ligue
agraire, les mêties évictions brutailes des
fermiers s'opèrent avec aide de la police
anglaise,

On sait qu'en Irlandele sol n'appartient
pas aux Irlandais. Dès le XVIe siècle,
des millions d'acces de terre furent arrn-
chés aux clans irlandais qui en avaient In
propricté commune, pourêtre distribués
aux grands seigneurs de la cour d'Elisa-
beth, Pais, ce fut l'expulsion des habi-
tants de Ulster en 1641 et la contiseation
de 2,600,000 acres dont une partic fut
wise it Pencan dans la cité de Londres, le
reste donné en garantie à ceux qui offri-
vaient les fonds nécessaires pour écraser
l'insurrection conduite par le chef irlan-
dais O'Neill. Ce fut enfin, avec Crown-
well, l'Irlande tout entière noyée dans le
sang de ses enfants a la lueur des fermes
vt des granges incendides, Cing cent mille
personnes furent passées au {il de l'épée
sans distinction d'âge ni de sexe, cent
mille vendues comme esclaves dans Ls
colonies des Antilles, toute In population
enfin expropride, to ansplantée, suivant la
terrible expressiot
ancêtres dans le

.

<.—væht, la région
ouest de l’Île, ress. + + -stre la mer et les
montagnes. Cing 1millions d'arpents de
terre furent alors distribués entre les sol-
dats de Cromwell: de In» verte Erin ”,
cette Île charmante que les leurs avtient
pesédée durant des siècles, il ne restait
plus aux vaineus qu’une région stérile et
Inrécageuse, depuis lors, in misère et lu
famine y sont en permanence.  Cepen-
dant, depuis soixante ans, des millions
d'Iandais ont émigré en Amérique. et
d'après les estimations des agronomes les
plus compétents, ve pays pourrait nourrir
quatre, cing, certains disent méme dix
fois plus d'habitants qu'il
actuellement,

Les guerres siuvages du XVIIe siècle,
le taux exorbitant des fermuages et le droit
des propriétaires terriens, — dont 10,000
possèdent les deux tiers de l'île — d'expul-
ser selon leur bon plnicir les tenunciers,
enfin “l'absentéisme ” de ces grands pro-
priétaires qui vivent à Londres ou sur le
continent et dépensent ninsi au dehors
toutlefruit du travail du paysanirlundais,
ont produit dans ce pays une effroyable
misère. Les plus pauvres paysans des
Pouilles ou de ln Calabre sont riches à
côté des malheureux Lrinndais.

Ml ye» quelques semaines, une vonfé-
rence s'est tenue A Dublin dans le but de
rechercher Ia solution du problème agrai-
re. Siréunion était l'indice d'un désir
commun de conciliation, PourIn pre-
mière a peut-être dans l'histoire de
l'Frlandé étaient réunis les représentænts
les plugnotables des spoliateurs et desspoliés. MM. John Redmond, William
O'Brien,députés ; M. Harrington, député
et lord-niaire de Dublin, y représentaient
le parti nationaliste irlandais, le due
d'Abercom et lord Dunraven,les proprié-
tires, eb M. Russell, le parti tory dissi-
dent de l'Ulster,
+ Les conel isions de cette conférence ont
été qu'il fällait faciliter le rachat parles
tonanciers des terres actuellement possé-
Aées par les “landlords”, mais sur les-
quelles depuis 1878 In loi mnglaise recon-
naît une part de propriété aux tenan-
ciers. Le prix payé aux propriétaires
serait basé sur les fermages actuels. L'E-
tat angluisleur donnerait In garantie d’un
revenu équivalent. L'argent ninsi avan-
cé pur l'Etat aux ‘landlords” lui sornit
remboursé purles tenaticiers par annui-
tés ot & un taux qui signifierait pour eux
une diminution immédiate de 50 p. c. sur
leurs fermages actuels. .
Ce projet de solution ayunt été bien ac-

queilli en Irlande, le gouvernement An-

sol

ves aise, du sol de ses

s'en contient

 - @lais l'a pris pour base du bill qu'il a pré-



1SO SEE

-

sunté mercredi dernier à lu chambre des
communes ct que celle-ci n voté en pre-
mière lecture. Est-ce le premier pas fai
vors une réconciliation entre le peuple ir-
landnis et l'Angleterre? On semble le
croire à Londres, et les chefs du parti na-
tinnoliste irlamdais ne cachent plus leur
satisfaction. Le projet de loi du ministère
Balfour est assurément favorable aux Le-
nunciers, puisqu'ils prévoit un don gru-

cieux de 60 millions de dollars que leur
fera le gouvernement pour leur faciliter
l'achat des terres qu'ils cultivent, mais ce
projet n’est pas moins favorable aux pro-

priétiires puisqu'il leur assure des revenus
éguux à leurs fermages avec une garantie
bien supérieure à celle que leuroffre leurs

Urres dont Ia valeur diminue, ln garantie

de l'empire britanique.

 

NOUVELLES
Les catholiques aux Etats-Unis

D'après le ‘Catholic Directory’ de l'année
1003, il y n aux Etats-Unis 11,250,710 per-
Sonnes appartenant à le religion catholi-
que, soit un septième dela population.
Si on ajoute à ce nombrecelui des eatho-
liques, sujets amnéricains, qui se trouvent
dans les différentes colonies, en atteint le
chiffre de 18,853,001.
La population catholique des colonies

est la suivante: Philippines, 6,505,908 ;
Hawaï, 33,000: les Iles Saunoa, 3,000; l'île
de Guam, 9,000, ot Porto-Rico, O%3,2103,
La population des Etats-Unis el de ses

colonies étant de 834,283,008, et le nombre
des catholiques de 18.533,051. il en résulte
que près d'un quart de cette population
appartient à la religion catholique.

Iya aux Etats-Unis | eardinal, 13 av-
chevêques et 80 évêques, et les chiffres ci-
dessus, au sujet de la population catholi-
que, ont été établis parc les évêques de
chaque diocèse,

A 105 ans

Lancaster (Massachusetts), 20 mars.
Me Jennie Busineau, âgée de 105 ans,
vient de partir pourpasser quelques jours
chez sa fille qui demeure à Norwood
(Rhode Island). Elle voyage seule et tris
fréquemment, et c'est ainsi qu'après avoir
passé quelques jours chez sa fille aînée,
elle se rendra chez une de ses petites-filles
qui demeure dans la province d’Ontario.
Mine Businenu, mâlgré son grand âge,

peut faire à pied_ des promenades de plu-
sicurs milles, elle n'a pas hesoin de lunet-
tes, peut tricoter. et l'hiver dernier a
chauffé son four et cuit son pain, préten- 

dant que le sien est biep meilleur que
celui du boulanger. Très active, faisant
elle-même son ménage, ellen une mé-
moire étonnante, €L_ c'est un plaisir de
l'entendre raconterdes histoires du vieux
temps, !
Mime Businenu a cu 8 enfants, dont 4

sont morts à un Âge avancé. Ellen en-
vore 2 flls et 2 filles, et le plus jeune des
enfants qui lui reste ext. Agé de 55 ans, La
centunaire a OÙ arrière-petits-enfants.

Quisquis amat dictis cbsentiem rodere vitam

Hone mensam vititem, noverit esse sibi,

Quiconque des abschts, par plaisir détestable.

Ale a ronger In vio, je lui défonds ma table,

Ce dicton, traduit assez mal en ces

deux vers, est inscrit dans tous les réfee-

toires des religieux Augustins,

L'honnne oisif est comme l'eau qui
dort : il se corrompt. LATÉNA.

A LA MARTINIQUE
On écrit de Fort-de-France (Martinique)

que depuis l'éruption de la montagne
Pelée, certains journaux n’ont cessé d'in-
sûrer des informations pessimistes prési-

geant à chaque nouvelle éruption la pro-
chaîne ruine où ki disparition mméme de

l'île. A entendre ces prophètes de anal-
hear, les habitants de Le Martinique vi-
veaient sous une pivie de cendres perpé-

tuelle, atfolés et. ne songeant. qu'à fuir
une terre désornuitis maudite. Or, la po-

pulation de Fort-de-France et des enuvi-

rons vit dans un calme parfait : chacun
vaque à ses affaires; dans les fermes on
conummente à récolter Lu caune à sucre el
on s'occupe du volcan surtout dans les
observatoires de M, Lacroix et dans les

feuilles publiques de l'endroit.
1serait done important de remettre

les choses au point, et de faire savoir que

le centre elle sud de l'ile sont à l'abri
du volean et en pleine exploitation. La

chaîne du Carbet. dont les pitons s'élè-
vent à kt hauteur de la montagne Petée,

met entre ses coulées de houe et Fort-de-
France une barrière infranchissable,
Quant aux dommages que lu entastro-

phe de Saint-Pierre à fait éprouver, il se-

rait juste de bien établir que, si les pos-
sesseurs d'usines où de maisons de com-

merce (blamnes en majeure partie) ont été

ruinés, la population noire n'a rien perdu
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dont ellen’nit pus été déjà amplement
dédonimagée.
Les nègres ayant abandonné leurs viecil-

les paillottes ont regutout d'abord d'abon-
dantes provisions (à tel point que l’on cite

des familles qui se faisnient 100 francs par
semaine À revendreles secours en nature).
Ils possèdent maintenant une case neuve
en planches avec un lopin de terre. La
co'onie a acheté, en effet pour installer les
habitants de la zone dangereuse, une vas-
te propriété (Tivoli), à quatre kilomètres
environ de Fort-de-France. On n'a em-
ployé au défrichement du sol et à In cons-
truction des cases que des sinistrés. Main-
tenant, disséminé dans lu verdure, avec

ses Loits rouges, ses petits jardins, ce vil-
lage a fort bon air; ceux qui l'habitent
n'ont jamais été si bien logés. D'autres
homies de couleur ont trouvé un travail
dans les usines, d'autres encore sont allés
dansla Guyanne française. En somme
sur vingt millesinistrés, il n'en reste qu'un
millier à pourvoir.

LA CROIX DE CARAVACA
 

Vers l'an 1237, un prêtre voulut prêcher
l'HEvangile dans la province de Murcie, qui
était au pouvoir des Mahométans. 11 fut
sitisi et conduit devant un prince de ses
fidèles, Ce chef l'interroges sur le Saint
Sacrifice de la messe et fut si satisfait de
ses réponses qu'il voulut que son prison-
nier célébrût la messe enr sa présence. Le
prêtre envoy:t prendre dans une ville voi-
sine, appurtenant aux chrétiens. tout ce
qui est nécessaire pour le Saint-Sacrifice,

Or, quelques instants après avoir cou-
mencé la messe, ce bon prêtre saperçut
qu'il manquait une croix à son autel in
provisé:et comme la présence d'une croix
sur l'autel est rigoureusement prescrite
par les rubriques, il éprouva un moment
de trouble et d'hésitation. le prince s'u-
percevant de son trouble, sapprocha de
jui et lui demandait ce qui lui était arrivé.
Il n'y a pas de croix sur Tautel”, répon-
dit le prêtre. Mais, reprit le prince, ne
serait-ce pas cecif” En effet, Ace moiment-
là même, le chef musulman apercevait
deux anges déposant une croix sur l'autei
et il ln désignait du doigt. le saint pré-
tre rendit grâce à Dieu et continua le
Saint-Saervifice, Ce prodige triompha de
l'infidélité du _mahométan: il embrasse
tout de suite la foi catholique et prit au
baptêmele nom de Ferdinand. La croix
miraculeuse de Caravacen a été conservée
avec grande vénération et lon raconte
plusieurs prodiges qu'elleopérés, Cleta
sanctorunt 34 mai.)

La Croix est inprimée par lTinprimie-
rie Lithographique Canadienne, Joseph-
U, Bégin, directeur-propriétaire. 60 rue
Saint-Galhriel.
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EEE  

Quels amis ! Quelle instruction !
 

T1 a été fait récemment une statisti-

que criminelle pour la province de Qué

bec .

Rien de plus instructif que ces statis-

tiques. Elles nous donnent pour ainsi

dire le niveau moral de nos populations.

Il ressort des chiffres publiés que

Montréal entre dans lu liste des crimes

pour environ les deux tiers et tout le

reste de la province pour l’autre tiers.

Ainsi, en 1901, les condamnations par

le magistrat de pulice ont été, pour Mont-

rénl, de 771, et pour le reste de la pro-

vince, 338. Procès entrés aux cours de

sessions : Montréal, 269 : le reste de la

province, 105. Procès par jury : Mont-

réal, 95 ; le reste de In province, 49 ; et

la proportion reste à peu près ln même

pour tous les autres genres de procès ou

de délits criminels.

Les statistique pour 1902 ne sont pas

encore complétées, mais les chiffres don-

nés jusqu'ici nous annoncent un accrois-

sement de la criminalité.

—_—0—

Où allons-nous !

Commecette statistique est écrmsante

pour Montréal ! Comme

bnisse aux veux de l'étranger !

elle nous ra-

Mais les causes de tous ces crimes,

oui, les causes, où sont-elles ?

Ah ‘elles sont multiples, elles sont

d’abord dans le cœur des criminels. Mais

qui les y a mis là, ou plutôt, qui a réveil-

lé ces germes mauvaisqui dormaient peut-

être ? Qui les a nourris, qui les a fait se

développer!

Cherchons autour de nous : nnalysons

les éléments malsains dont le public se

nourrit quotidiennement.

Qu’y voyons-nous !

Une presse sans principes et sans pu-

deur qui étale au grand jour tous les eri-

mes, et par ce fait excite tous les mau-

vais instincts.

Une presse qui fait du criminel une

espèce de héros, et qui

que pour ses passions et ses vices.

Une presse qui n’a de moralité que ce

qui peut la faire encore passer pour

probe.

Et dire que les propriétaires, les direc-

teurs, les rédacteurs de ses journaux, se

clament les amis, les guides du peuple et

se targuent d'en faire l'instruction. Oh,

cie) ! quels amis et quelle instruction !

Ondirait que le sens moral est perdu

n’a de colonnes

chez ces gens.

Enfin, pardonnons, ils ne savent peut-

être pas ce qu'ils font ! mais gardons-

nous de ne pas avertir le peuple qu'il a

de bien tristes amis et qu'il reçoit de bien

mauvaises leçons.

NicoLAs Picuos,

 

Notes

Nos lecteurs nous saurons gré de nous

être nequis la collaboration toute pré-

cieuse de M. l’abbé Élie-J. Auclair, au-
teur d’Artirlez et Etudes dont nous don

nons ailleurs la préface.

La plume de M. l’abbé Auclair est

bien connue du mondelittéraire canadien.

Alerte et vigoureuse, légère au besoin et

pleine d’esprit, quelquefois sévère, elle

sait dire les choses avec art, elle plait.

x

Nous publierons dans In Croix une

notice bibliographique de chaque ouvrage

dont on nous aura fait parvenir un ex-
emplaire.

x

11 nous a fait peine d’apprendre que In

maladie obligenit M. Tardivel à suspen-
dre ln publication de lu Vérité durent
six mois.

+

—Sile nouveau projet de loi donnant
une nouvelle débitation aux circons-
<riptions électorales du Canada, est voté

les Conununes, il y aura à l'avenir
7 divisions électorales.
Ontario...
uebeC...oii,
ouvelle-Ecosse............c..o....... 18

Nouveau Brunswick.................. 18
Manitola..........….….............. 18
Territoires du Nord-Ouest............. 10rt

  

  A |cee

“Territoire du Yukon.................. 1

 
 

CHRETIEN MAIS
PAS CALOTIN

C’était un tout jeune homme, à la fi-

gure ouverte et À l'œil intelligent, qui

répondait au prénom de Louis: un étu-

diant probablement.

Retour de In Métropole--tisez Mont-

rénl—il rentrait, l'autre samedi, dans la

petite ville de sn localité, à bord d'un

convoi du C. P. R.

Le train filait entre deux superbes

campagnes que solennisait,

pant de blanc, une neige molle et bien

fournie. Depuis plusieurs semaines le

ciel en était prodigue le cette fine neige

canadienne, et, là-bas, au loin,

ses banes s'amoncelaient.

Quelques l’air décidé,

laissaient tomber près de Louis des lum-

en les dra-

d'immen-

voyageurs, à

beaux de conversation, où, fréquemment.

pointaient les mots hurdis et les figures

users.

D'ailleurs, un wagon très varié parle

personnel des occupants : des gens rigides

et cumme cloués aux dossiers en velours,

d'autres couchés plutôt qu’assis sur les

sièges bien capitonnés, des messieurs qui

baillent, des dames qui font semblant de

lire des revues, ou encore des dames qui

soupirent et des messieurs qui tournent

et froissent les pages des journaux du
soir.

Comme pour faire contraste avec la
neige blanche et pure dont la nature
resplendissuit les journaux, ce suir-là, par-

lient de meurtre et de sang, de ce sang

dont le pauvre Séguin n marqué lu neige
à Saint-Eustache!

Le garçon de service, sur le train, an-
nonçait une station quelconque, on stop-
pait, des voyageurs descendaient, d’au-
tres montaient, le vapeur sitiluit, on re-
partait......

+

C'est monotone un voyage souvent?
Notre Louis avait lu toutes les colonnes
de sa gazette, celles des nouvelles et celles
des articles de fond—moins chargées, oh
combien!

Il allait peut-être relire horrible page
du meurtre, quand, incidemment, l'un des
voyageurs u l'air décidé qui l’avoisinaient
l'interpella sans trop d'à propos:

* Eh bien ! les nouvelles sont inté-
ressantes, ce soir, n’est-ce pas ?

—Une masse de choses ussez diverses,
c'est vrai.

—Nouvelliste habile que ce “reporter,”
hein ? Aller vous arracher ainsi un aveu
a ce bite de Bélanger, Ca va se corser à
Saint-Eustache, et Wilson ne sera pus de
trop avec Mathieu pour arracher cet
homme-là à la corde :

—Moi, j'admire beaucoup ce journa-
liste, fit un deuxième, il est de force à
rendre des points a McCaskill.

Mais, repartit Louis, je ne vois pas
bien que ce soit là In mission d’un jour-
naliste, comme vous dites, ou mieux peut-
être d'un reporter ou d’un nouvelliste ?
—Ah! Bien,oui, c'est surtout affaire de

policier, sans doute, reprit un autre, mais
c'est crâne tout de mème et puis son
journal a la primeur, celn justifie tout.
—Alors, suivant vous, la fin justifie

les moyens ?

——Tous les moyens sont bons pourfaire
de l’argent.
—Diantre ! et que faites-vous de la mo-

rale ? :
—Bah! elle ne s'en portera pas plus

mal.

—Je suis faché de ne pas abonder dans
votre sens, continua Louis, mais, mon
cher monsieur, vous ne me convaincrez
jamais qu’il soit moral et de bonne ve-
nue, pour un nouvelliste, de fnire ainsi
fonction de mouchard. Vous savez com-
ment au collège on appelle les gens qui
écorniflent ct portent les paquets ?

—Le nom n'est pas propre.
—C'est pire encore qu’il faudrait dire !

Comment, mais on est allé jusqu’à déso-
béir formellement au curoner pour inter-
viewer la pauvre jeunefille de Bélanger.
Est-ce digne, cela? Est-ce conforme au
respect dû à la justice ct à la magistra-
ture dans un pays civilisé ?
—Que diable ! vous n’y changerez

rien, monsieur le Philosophe. Le monde
marche, vous savez 7 C’est la façon amé-
ricaine. Le peuple veut des noüvelles.
On lui en donne et ça Pare !  

—Hélas! oui, ça PAYE ; mais cela ne

justifie rien. M. le Procureur-Général de-

vrait y voir. Le curé de Saint-Eustache
a raison. Toutes ces sensations à propus

de meurtres sont malheureuses et rien

moins qu'édifiantes. Un peu de bon sens,

à défaut d’esprit chrétien, devrait suffire

à le faire comprendre.

—Tn ! ta ! ta ! nous te sommes plus au

moven- âge pour écouter les curés, Nous

voyageons en chars, maintenant, vous

suvez |

—Oui! et je sais aussi que nous allons

vite, très vite, tropvite.

-——Neriez-vous un * calotin, ” par hn-

sard.

tout—Non, Monsieur, un chrétien

simplement !

L'Eumrre Pizure.

P. S.—S'il a lu les explications assez

pauvres des grands journaux montréalais

leurs  rétinetationsdu temps et sa

vemment voilées, tout en donnant aux

nouvellistes de la grande presse le béné-

fice des circonstances atténuantes, Louis

a di rire!

L'Exyite PIERRE.

 

POURQUOI TANT DE BRUIT ?

Nest-il pus vrai que dans certains mi-

 

lieux on n'aime pas la Croie commetitre

d'un journal.

disons le mot, trop catholique. * Cu va

empécher une foule de gens de lire le

journal et le but sera manqué. ”

C'est trop sonnant, et,

x

Saint Paulin de Nole,

quinze cents ans de cela, lorsqu'il n eu

l’idév de mettre au sommet de quelque

ily a bien

vieille église romaine un énorme bronze

et de le faire sonner pour appelerles fi-

dèles à ln prièr& n rencontré lui aussi

bien des gens.peureux, miéticuleux :

* Pourquoi tant de bruit ? disaient-il. Le

bruit ne fait pas de bien. ” Depuis ce

temps, les cloches, elles ont fait du bruit,

c’est vrai, mais du bien aussi. n'est-ce

pas!

Oh: ln cloche, qui n'a senti au fond

de.son âme sa douce voix !

x

Aujourd'hui que le sens de la prière
est un peu perdu, que la cloche n’est
pour ainsi dire plus écoutée, parce que
sa belle voix est étouffée

du siècle re devons-nous pus appeler

par les bruits

l'honnue à lu prière par d'autres moyens !
M faut l'aller trouver et lui dire par la
voix du journal : prie Dieu, ton créateur,
prie-le pour qu’il te bénisse avec ta famille,
prie-le pour l’Église, prie-le pour la pu-
trie ; et lui qui n'était plus capable d’en-
tendre la voix de lu cloche se rendra à la
voix de ln Croix.

 

Monstruosité
L'autre jour, je dais avec un ami a

un restaurant très achalandé de In rue
Saint-Jacques.

A lu méme table, en face de nous, deux
individus causaient de choses plus ou
moins banales et folles. Le plus vieux
était un journaliste. Il paraissait assez
posé. Quant à l'autre, un jeune homme,
nous ne savions trop où le classer. A un
moment donné de In conversation que
nous n'avions guère suivie jusque-là, ce
dernier part en vociférations contre les
choses de Dieu. —Les prêtres, dit-il, les
maudits prêtres, je voudrais les avoir
sous monpied, là, les prêtres, les évêques,
le Pape, le Crrisr ! —I s'arrêta essoufflé.
I n'avait plus rien à dire. Sa haine était
satisfaite et elle étaitallée atssi loin qu’il
pouvait lit pousser.
Pauvre fou!
J'appris plus tard que ce jeune homme

appartenait À In rédaction de In Presse, de
Montréal. Ça ne m'a pas étonné. Savez-
vous pourquoi?

Pau
AS

Nous tenons à avertir nos lecteurs qu’il
est un moyen très facile d'aider à notre
œuvre sans qu'il leur en coûte un sou,
c'est de faire faire tous leurs imprimés aux
ateliers de ln Croix (60 rue. Saint-Ga.
briel). Ils trouverontici un outillage tout
neuf ot des ouvriers experts dans les ou-
vrages les plus difficiles. Il nous fait
plaisir d'ajouter que nous mettons en pra-
tique, avec un succès remarquable, les
procédés de ls photôgravure pour impri-
merdes ouvrages en couleurs:

a
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LA PERSECUTION

EN FRANCE

M. Combes poursuit son

œuvre froidement

M. de Mun et M. Ribot

La persécution en France fait son che-

min, Le gouvernement ne respecte seu-
lement plus ka loi qu'il a lui-même passée
pour ancantir les congrégations religieu-
ses, et qua là si c'était possible, l'Eglise de
Jésus-Christ elle-même, Vaine espérance.

il est vrai: mais le perséeuteur raisonne-t-
il ses actes? Da la haine aucoœur, et il ne
peut écouter que su passion, Que lui iin-
porte que des milliers de tees respectueux
citoyens soient expatriés et que la patrie

souffre! Quelui importe le discrédit jeté
sur In France entière! Que lui importe
l'histoire qui le jugern sévèrement! Que
lui importe tout cela! Men veut à l'Eglise,
À ses dogmes el à sa morale qui le con-

danment, lui le pervers, le révolté, le dé.

bauché, 1 veut tuer le Christ et il frappe
à droite à gauche avec l'espérance del’at-
teindre.

Mais toutes ces persécutions ne servent
qu'à grandir l'œuvre de Dieu: dans le
sang des martyrs l'Eglise est née, cest
aussi dans le sang des martyrs qu'elle se
fortifiern.

-—{)

La chambre des députés a refusé par
3UU voix contre 257, de passer À la discus-
tion des demandes d'autorisation formées

par les congrégations enseignantes. La
bataille à été chaude, et In dernière séance
fort disputée. Un républicain modéré,

M. Renault-Morlière, à montré que ln
chambre allait s'engager dans une voie
illégale. Ia ditque ce que les modérés
défendent aujourd'hui, ce ne sont pus les
congrégations : ils défendent In liberté au
profit de tout le monde, A In fin de In
séance, M. Ribot, un libéral pourtant, n
vepris la thèse de M. Renault-Morlière et
atenté un suprême effort pour retenir la
muvjorité de lu chambre. Mais le siège

était fait. Le président du conseil, M.
Combes avait d'aileurs, prononcé un dis-

cours où Li majorité avait ceconnu le re-
flet de ses passions.

Trois jours après, le 24 mars les demnn-
des d'autorisations faites pars les congré-
gations prédicantes étaient aussi rejetées
en bloc par 301 voix contre 316,
Maishâtous-nous d'enregistrer quelques

passages de la protestation indignée du
comte de Mun,

** Le flot passe donc. roulant en un ln-
mentable et glorieux mélange, vers ces
chemins obscurs de In proscription, de In
confiscation et de l'exil, où d’autres déià
les ont précédés, que la tempête avait du
premier coup déracinés, toute une foule
d'innocents, hommes de tous les âges,
coupables seulement du nom qu'ils poy
tent et de l'habit qui les couvre. Us
sont. là, quinze ou vingt mille, hier en-
core et jusqu'au dernier moment, tous
oceup. s de servir leur Dieu; de le prier,
d'enseigner si loi, d'élever les enfants du
peuple, de soigner les malades et de visi-
ter les pauvres, oude potter au loin, sous
tous les cieux, le nom de Jésus et celui de
la France: fils de saint Bruno, arrachés
su inystère du désert alpestre, où se en-
chait leur silencieuse et heureuse fécon-
dité, héritiers de ces vieilles associntions
monastiques que, jadis, In société désor-
ganisée vit apparaître au milieu d'elle,
comme pourdire aux générations qui pas-
snient: Voyez et faites! disciples du
doux et mystiques amnant de la pauvreté,
chanté par Dante en son “Paradis”, qui,
les pieds nus, la corde autour des reins,
annoncent encore au peuple, suivant le
précepte du_ Maître, ln grande fraternité
de l'Evangile! ceux-ci chargés, comme
d'un illustre et redoutable fardeau, des
grands souvenirs de Dominique et de
10mns d'Aquin, parés du nom de Lacor-

daire conme‘d'une gloire rajeunie, apÔ-
tres, écrivains, éducateurs, dont la robe
blancheest encore marquée du sang ver-
sé, sous la Commune, par les martyrs
d’Arcueil ; ceux-là, nés d’un acte d'amour
divin au pied des échafauds de ly Terreur,
destinés eux aussi, comme par un retour
de leur tragiqueorigine, au sanglant sn-
crifice de 1871, et dont le monde entier
apprit à connaître Ia vertu, quand lui fu-rent révélées lu vie et ln mort héroïques
du père Damien; ceux-là encore, qu'un
pauvre vicaire du diocèse de Belley desti-
naît au modeste apostolnt des campagnes
françaises, et qui, poussés parl’appel de
Dieu vers les terres océaniques, donnè-
rent un jour à ln France la Nouvelle-Calé-
donie; et ces prêtres, graves et savants,
qui rendent à notre Lonps, et portent jus-
que dans l'institnt de France, les grandes
traditions de Pierre de Bérulle, de Mnle-
branche et de Massillon, ot combien d'au-
tres encore, divers de nom, d’habit, de
vocation, mais tous saisis un jour par ce
besoin de l’Ame que Bossuet ‘appelle ln
“triomphanta folie”. gui les jette en quel-
qu'un de ces asiles “dont In structure,
comme dit Taine, est un chef-d'œuvre et
dont les bienfaits sont infinis” : et, môlés
avec eux, tousces humbles enfants du
peuple, qui se nomment ses frères, et se
consacrent à son service, commie ceux-ci,
ue la Bretagne entière, couverte de leurs
soles, connaît et révère, et en qui le

grand nom de Lumennais fait éclater, à ln
ois, par unfrappant coutraste, la stérile
mémoire qu prêtre ap t'et la féconde
actiyité dy re Adèle. } :

.
 

“Lao flot passe, roulant avec lui ces mil-
liers d'hommes, tandis qu'au loin s’apprê-
te, en rangs plus pressés, l’hécatombe de
demain, celle des humbles religieuses,

ur qui, déjà. les agents de M. Combes
dressent d'autres réquisitoires. Ces hom-
mes, ce sont des citoyens soumis aux lois,
qui ne sont. coupables d'aucun délit, et
qui s’en vont cependant au supplice ! Le
Mot n’est pas trop fort: supplice de ln
vie brisde, vie do Mme et du car, bras.
quement arrachés aux joies profondes de
In vocation choisie, aux douceurs intimes
des chrétiennes amitiér ; supplice aussi
des œuvres anéanties, du dévouement
interdit : demain, saus doute, pour ln
olupart, supplice de l'exil, s'ils peuvent
onderailleurs un foyer nouveau; suppli-
ce de ln misère s'ils demeurent ici sans
wofession, puisqu'ils n'en avaient pas
l'autre que l'enseignement on line prédi-
cation.”

=

La Presse, de Montréal, publianit mer

cvedi, une entrevue qu'un deses reporters

neue avee un certain prince Radezwell,
de Paris, de passage dans notre ville,

Dans cette entrevue, ce monsieur dit,
à propos dela loi des associations, des

choses qui ne sont pas vraties et que le di-
recteur de la Presse doit connaître comane
tel,

Alors, pourquoi tromper ainsi nos po-

pulations par des opinions erronées ? Si,
au moins, In Presse avait ajouté une note
expliquant qu'elle n'embrassaiît pas les

vues de ce monsieur Radezwell

Mais peut-être qu'à lu Presse on par-
tige ces opinions... atlors, tout s'expli-
querait.

AJAX.

 

Aux Petits Vendeurs de La CROIX

M ne faut pas avoir peur, mes bons pe-

tits amis de crier In CROIX à tout venant.

Mettez de côté votre honte où votre titni-
dité, si vous en avez, et criez puuttout: In

CROIX! la CROIX! et vous ferez une bonne

journée de deux manières: le soir, vous

auvez dans votre poche des sous et dans

votre petite ane le contentement et ln

satisfaction d'avoir fait le bien.

 

RAMEAUX

Aujourd'hui, bénédiction solennelle des

palmes en l'honneur du CutisT, acclamé

avant sa Passion à Jérusalem.

 

Avis

En ville, In Croix ne sern mise en
vente que dans les plus grands dépôts de
journaux, il n'y aura pas de bulletins

affichés. A ceux qui désireront recevoir
leur journal par In malle, le samedi soir,
nous leur enverrons régulièrement aux

mêmes prix que pour In campagne,
+

Les amis de ln Croix sont priés de

nous envoyer les noms et l'adresse des
personnes de leur connaissance qui aime-
raient recevoir notre journal,

a

NOTES SUR LE DRAPEAU
Le drapeau du Sacré-Cœurdevient de

plus en plus populaire. T] y a bien quel-
ques voix discordantes, mais ce sont les
exceptions.

L'idée marche.
Vive le drapeau du SacrÉ-Cœut!

Le drapeau de Carillon n’était pas bleu,

il était azure, ce qui n’est pas plus bleu

que le jaune est rouge. Alors pourquoi

tromper le public en disant que le nouveau

drapeau est bleu et qu’il n’ya que du bleu;
C'est y alleravec un pou trop de mauvaise

foi et d'ignorance.

———P

Soit qu’un empire se fonde ou s'écrou-
le, qu’un soleil s'éteigne ou s'alhune, que
le vent souffle de l'oriont ou de l'accident,

attendez toujours Dieu, toujours Diau
qui arrive, encore que la poussière soule-
véo par son passage nous dérobe long-
tomps sa figure et son secrot,

LACORDAIRE, Pensden.

Livres, revues, catalogues
illustréset en couleurs, blancs
de lettre et de facture, cartes
d'annonces, affiches, impri-
més aux atelierside La CROIX
(60 RUE SAINT-GABRIEL).
Reliure et Règlage.

 


